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INTRODUCTION 

Au Québec comme dans d'autres pays occidentaux, ce sont des militantes de 

groupes de femmes qui se sont d'abord impliquées dans la lutte contre la 

violence conjugale. La prise de conscience s'amorce vers la fin des années 60 

alors que le mouvement féministe est en plein essor et connaît une grande 

vitalité. Des maisons d'hébergement voient bientôt le jour: 

"...les refuges pour femmes victimes de violence sont 
essentiellement une histoire de femmes. Des femmes qui ont 
été les artisanes des maisons refuges. Des femmes qui ont 
pris une initiative historique en cessant d'attendre des 
solutions extérieures à leurs préoccupations. Des femmes 
qui ont proposé une première alternative au cycle de la 
violence". 

(Beaudry, 1984:13) 

Dès lors la violence conjugale émerge comme problème social. Les groupes 

féministes dénoncent publiquement le silence et la tolérance sociale qui 

entourent la situation des femmes violentées. 

Les premières recherches sur 1'inteirvention auprès des femmes violentées 

se sont naturellement tournées vers les maisons d'hébergement et visaient à 

rendre compte des particularités de ces services non institutionnels qui se 

formaient dans la foulée des ressources alternatives. Très tôt aussi on s'est 

interrogé sur le vécu des femmes violentées. Plusieurs recherches ont ainsi 

tenté de décrire les différentes étapes par lesquelles elles passaient: de la 

prise de conscience aux premières demandes d'aide, du retour avec le conjoint à 

la rupture définitive. Plus récemment, des recherches se sont penchées sur le 

traitement réservé aux femmes violentées par les intervenant-e-s du système 

judiciaire de même que par ceux-celles des seirvices sociaux et des services 

médicaux. 

Au cours des dernières années, on a également assisté à l'élaboration de 

politiques et à la mise sur pied de programmes de formation et de sensibilisa­

tion à l'intention des intervenant-e-s. Mentionnons à cet égard la publication 

de la politique d'aide aux femmes violentées (Ministère de la Santé et des 

services sociaux, 1985) et de la politique d'intervention en matière de violen­

ce conjugale (Ministères de la Justice et du Solliciteur général, 1986). 



Signalons également la formation offerte aiix intervenant-e-s psychosociaux-ales 

du réseau des Affaires sociales (1985-86-87) et aux policiers des différents 

corps de police du Québec (1986) qui témoignent de l'attention grandissante 

dont fait l'objet la violence conjugale. 

C'est dans ce contexte que nous avons entrepris, au printemps 1986. une 

recherche sur les réactions des policiers et des intervenant-e-s psycho­

sociaux-ales (intervenant-e-s des maisons d'hébergement, des services sociaux 

et en pratique privée) face à la femme violentée par son conjoint. Ces groupes 

ont pour caractéristique commune d'être des intervenant-e-s de "première ligne" 

c'est-à-dire susceptibles d'être appelé-e-s ou consulté-e-s dans les premiers 

moments suivant une agression ou un épisode de violence ou encore lors des 

premières démarches entreprises par une femme violentée. Leurs réactions sont 

donc de toute première importance car elles peuvent s'avérer déterminantes pour 

la femme et contribuer à la maintenir dans sa situation ou au contraire l'aider 

à s'y soustraire. Or leurs réactions font l'objet de bien des critiques. Les 

femmes violentées sont les premières à exprimer de nombreuses insatisfactions 

face à 1'aide reçue. Les intervenant-e-s eux-elles-mêmes jettent un regard 

critique sur leurs interventions ou celles de leurs collègues. On mentionne 

autant les préjugés véhiculés, les comportements non aidants que les réticences 

à se mêler de la vie intime d'un couple. 

Notre recherche comportait deux volets sur le plan méthodologique; un 

volet qualitatif consistant en une série d'entrevues réalisées auprès de 

policiers et d'intervenant-e-s psychosociaux-ales-^ (Martin. Lavoie et Jacob, 

1988) et un volet quantitatif prenant la forme d'une enquête par questionnaire 

auprès de ces deux groupes. Cette démarche, qui privilégie volontairement le 

point de vue des intervenant-e-s, permettait à notre avis de mieux cerner les 

conditions entourant leurs interventions et les difficultés qu'ils-elles ren­

contrent dans leur milieu de travail. 

La recherche qualitative a notamment mis en évidence la complexité de 

l'intervention auprès des femmes violentées par leur conjoint. De nombreux 

dilemmes confrontent en effet les praticien-ne-s. Les policiers s'interrogent 

Le volet qualitatif de la recherche a fait 1 * obj et du cahier de 
recherche #15 du GREMF. 



par exemple sur leur mandat: doivent-ils intervenir dans la sphère privée de 

la famille ou laisser aux conjoints la tâche de régler leurs conflits (Martin 

et Home, 1987). Parmi les dilemmes relevés chez les intervenantes psycho­

sociales on note la nécessité d'identifier ou non un-e coupable (Martin et 

Lavoie, 1986). Le fait d'être confronté-e à de tels choix contradictoires rend 

difficile l'intervention, d'autant plus que la violence conjugale est à la fois 

tolérée et dénoncée par la société. Un autre facteur ajoute à cette complexi­

té: bien des demandes d'aide sont formulées d'une manière indirecte, c'est-à-

dire en invoquant un autre motif que la violence conjugale. Les femmes parle­

ront plutôt de problèmes avec les enfants, d'alcoolisme du conjoint, de malai­

ses dus à la fatigue. . . Nous avons relevé que 18% des policiers, 22% des 

praticien-ne-s des services sociaux, 36% des praticien-ne-s des centres locaux 

de services communautaires (C.L.S.C.) et 62% du personnel des maisons d'héber­

gement ont souvent décelé la présence d'un problème de violence conjugale chez 

des femmes qui les ont contacté-e-s pour d'autres motifs (Martin, Lavoie, Home 

et Jacob, 1987). 

La présente étude porte sur les résultats de l'enquête par questionnaire. 

Trois réactions des intervenant-e-s sont plus particulièrement considérées : 

leur attitude envers les femmes violentées par leur conjoint, leur sentiment de 

compétence personnelle dans ce champ d'intervention et leur niveau d'implica­

tion souhaité. Ainsi cette étude a comme objectif d'identifier les facteurs 

reliés à une attitude favorable de soutien envers la femme violentée, à un 

sentiment de compétence et à une implication active souhaitée pour l'ensemble 

des inteirvenant-e-s. Une connaissance détaillée de ces facteurs pourrait 

indiquer comment améliorer la qualité des services offerts aux femmes violen­

tées tout en assurant un climat de travail plus gratifiant pour les inter­

venant-e-s de première ligne. 

Peu d'écrits ont abordé ces trois questions. En fait, les recherches sur 

le viol traitent davantage de ces aspects que celles sur la violence conjugale. 

On note toutefois que ces études portent principalement sur les variables liées 

aux caractéristiques personnelles des intervenant-e-s (sexe, expérience, ...) 

afin d'expliquer les attitudes et qu'elles ne prennent pas en considération des 

facteurs liés au milieu de travail (par exemple, l'existence de support, de 

normes explicites d'intervention) (Alexander. 1980; Burt, 1980; Feild, 1978; 



Waaland-Thompson, 1983). Or de nombreux auteurs soulignent l'influence de 

variables organisationnelles dans la qualité des services offerts et ce, même 

dans le cas des problèmes de santé mentale (Insel et Hoos, 1974; Reinke et 

Greenly, 1984). Aussi des variables liées au contexte de travail ont-elles été 

jointes à notre étude. 

METHODOLOGIE 

1. Variables à l'étude 

A. Mesure des réactions des intervenant-e-s 

L'attitude envers les femmes violentées par leur conjoint. Le question­

naire AFEVIC (attitude envers les femmes violentées par leur conjoint-

Annexe A) a été développé comme mesure d'attitude par les membres de l'équipe. 

Il s'agit d'un questionnaire de 31 items dont le processus d'élaboration et de 

validation auprès d'échantillons de 185 étudiant-e-s et de 600 personnes de la 

population générale est décrit dans l'article de Lavoie, Martin et Valiquette 

(1988). Ayant un coefficient de consistance a de ,88 et ne présentant pas 

de biais relié à l'appartenance à un sexe ou à la désirabilité sociale, cette 

mesure répond aux exigences métrologiques usuelles. Le mode de réponse en 

quatre points va de "tout à fait d'accord" à "tout à fait en désaccord". Une 

cote globale élevée à 1'AFEVIC indique une attitude favorable, c'est-à-dire une 

attitude de soutien envers les femmes violentées par leur conjoint (Annexe A). 

Le sentiment de compétence personnelle. A partir de quatre items, dont le 

mode de réponse en cinq points va de "Jamais" à "très souvent" (tableau 1), le 

calcul de la cote globale permet de décrire le sentiment de compétence que 

s'attribue l'inteirvenant-e. Un coefficient a de ,72 indique que les items 

couvrent ce construit de façon assez homogène. Une cote globale élevée indique 

que 1'intervenant-e se sent compétent-e, c'est-à-dire utile, à l'aise. 

Le niveau d'implication souhaité. Le niveau d'implication souhaité en 

termes d'action pour les intervenant-e-s psychosociaux-ales et pour les 

policiers est mesuré par 9 items rapportés au tableau 2, Les six premiers 
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Tableau 1 

Description des items de la mesure du sentiment de compétence 

et des résultats pour l'ensemble des 415 répondant-e-s 

X/5 a corr i/ 
cote globale 

1. Est-ce que vous vous sentez à 
l'aise avec ces problèmes........ 3,5 1,05 ,47 

2. Est-ce que vous vous sentez 
démuni-e ou impuissant-e devant 
ces problèmes* 3,2 ,89 ,47 

3. Est-ce que vous avez le sentiment 
de perdre votre temps* 3,8 1,11 ,47 

4. Est-ce que vous avez le sentiment 
de pouvoir être utile 3,9 ,82 ,60 

* Les données à ces items ont été inversées, une cote élevée signifiant 
dorénavant un sentiment de compétence (i.e. non démuni, non perte de temps). 
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Tableau 2 

Description des items de la mesure du niveau d'implication souhaité 

et des résultats pour l'ensemble des 400 répondant-e-s 

1.* Ce n'est pas une perte de temps pour 
1'intervenant-e psychosocial-e de 
demeurer disponible à une femme vio­
lentée même si elle ne veut pas en­
treprendre de démarches 

X/4 0- corr i/ 
cote globale 

3.5 ,70 ,43 

2. L'intervenant-e psychosocial-e de­
vrait avant tout tenter de sauvegar­
der la famille de la femme violentée.. 2,8 ,95 ,34 

3.* Dans le cadre des services psychoso­
ciaux, il est utile d'intervenir 
auprès d'une femme violentée même si 
elle désire retourner avec son con­
joint . 3,4 ,81 ,30 

4. Les policiers ne devraient pas inter­
venir dans les chicanes de ménage 
puisque c'est une affaire privée au 
couple 3,7 ,55 ,38 

5. L'intervention policière devrait se 
limiter à rétablir l'ordre et le calme 
dans les situations de violence entre 
conj oints 3,3 ,80 ,46 

6. Ca ne donne pas grand chose que le 
policier explique à la femme qu'elle 
peut porter plainte . 3,5 ,69 ,40 

7.* Il est important de dire à la femme 
violentée qu* on n'accepte pas la 
violence faite aux femmes 3,5 8̂3 ,40 

8. Il n'est pas nécessaire de préparer 
la femme à réagir lors d'une prochaine 
agression 3,6 ,69 4̂7 

9.* L'intervenant-e doit faire sa part 
pour changer la mentalité des gens 
quant à la tolérance vis-à-vis la 
violence conjugale 3,5 ,31 ^34 

Cotation inversée. 
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items ont été élaborés par Dumas et Gagnon (1986) à partir d'une recension des 

écrits et d'une consultation des entrevues de la recherche qualitative (Martin, 

Lavoie et Jacob, 1988), les trois autres ont été ajoutés par la présente 

équipe. Le mode de réponse varie en quatre points de "tout à fait d'accord" à 

"tout à fait en désaccord". Une cote élevée à cette échelle signifie que le-la 

répondant-e privilégie pour les intervenant-e-s une attitude d'intervention 

active auprès de la femme, quel que soit son comportement. Cette échelle a un 

coefficient ô  de ,72 ce qui s'avère suffisant. 

B. Mesure des facteurs d'influence 

En ce qui concerne les facteurs pouvant affecter les réactions des inter­

venant-e-s, 14 d'entre eux ont fait l'objet de notre recherche à titre de va­

riables indépendantes: il s'agit de caractéristiques liées aux intervenant-e-s 

et de caractéristiques liées à 1'environnement de travail. Le tableau 3 four­

nit 1'énumération de ces variables indépendantes ainsi que leur mode d'opéra-

tionnalisation. Les variables faisant appel à la composition d'une cote glo­

bale sont décrites ci-dessous. 

L'attitude face aux rôles sexuels. Nous avons arrêté notre choix au 

"Sex-Role Ideology Scale" de Kaling et Telby (1978) de 30 items sur les divers 

rôles et responsabilités d'un homme et d'une femme. Une cote globale élevée 

indique que la personne a une approche non-traditionnelle ou féministe face aux 

rôles sexuels. D'après les auteurs, l'échelle a les qualités métriques suivan­

tes: coefficient et » ,91; fidélité test-retest de ,87; corrélation moitié-

moitié de ,79 et une certaine validité de critère car elle peut distinguer 

entre membres d'un groupe féministe ou d'un groupe religieux traditionnel. La 

version française de 30 items a obtenu un coefficient oc de ,80 et une corréla­

tion moitié-moitié de ,91 (Vézina, 1986; N=115). Vu le grand nombre de va­

riables à l'étude, nous avons, à la suite du pré-test, réduit le questionnaire 

à 10 items^. Le coefficient de consistance interne obtenu auprès de 396 sujets 

est de ,85. 

Les questionnaires sont disponibles auprès de l'auteure principale. 



Tableau 3 

Description des 14 variables indépendantes 

Nom de la variable Type de mesure 

1. Sexe du répondant 

2. Age 

3. Groupe d'intervenant-e 

4. Années d'expérience 

5„ Attitude face aux rôles 
sexuels 

1. féminin 

2. masculin 

âge 

1. policier 
2. intervenant-e psychosocial-e 
nombre d'années 

cote globale (10 items 
inspirés de Kaling & Telby) 

Attitude face à la 
violence interpersonnelle 

cote globale (8 items) 

7. Fréquence d'intervention 
auprès des femmes 

8. Fréquence d'intervention 
auprès des hommes 

9. Normes reconnues de con­
duite dans le milieu de 
travail 

10. Support des collègues 

11. Support des superviseur-e-s 

12. Support de la direction 

13. Formation à l'intervention 

14. Connaissance perçue des 
ressources et des recours 

un item en cinq points 
(de très souvent à Jamais) 

un item en cinq points 
(de très souvent à jamais) 

cote globale (5 items) 

cote globale (3 items) 

cote globale (2 items) 

cote globale (3 items) 

cote globale (5 items) 

cote globale (2 items) 



L'attitude face à la violence interpersonnelle. Nous avons construit 

l'échelle à partir de trois sources principales: 15 items de l'enquête de 

Blumenthal et Kahn (1972)^ sur les attitudes des hommes face à la violence 

interpersonnelle, 3 items de Barnett (1986) tirés d'une recherche sur la vio­

lence conjugale et 3 items portant sur l'éducation des enfants. Une cote 

globale élevée indique que la personne désapprouve le recours à la violence 

comme solution aux problèmes interpersonnels. Le pré-test a permis de ramener 

l'échelle à 11 items. Aux fins de l'analyse, il a fallu retirer un item 

parce qu'il pouvait être considéré davantage comme une cognition plutôt que 

comme une attitude chez les policiers. L'échelle finale comprend 8 items^ et 

présente un coefficient a de ,63 (N = 396). Parmi les items, on retrouve: 

"La violence mérite la violence", "Beaucoup de gens n'apprennent que par la 

violence". 

Les normes de conduite reconnues. Cette variable fait mention de la per­

ception par le-la répondant-e de l'existence de règles ou de normes formelles 

de conduite dans son milieu de travail en ce qui concerne cinq dimensions: 

1) comment identifier un problème de violence conjugale, 2) comment intervenir 

auprès de la femme, 3) auprès de l'homme, 4) auprès de la famille, 5) comment 

collaborer avec d'autres milieux s'occupant de violence conjugale. Le mode de 

réponse est "oui" ou "non". Une cote globale élevée (max 10) signale qu'il n'y 

a pas de normes formelles perçues sur ces divers points dans ce milieu de 

travail. 

Le support des collègues. Il s'agit de mesurer le support perçu par le-la 

répondant-e de la part de ses collègues de travail en ce qui a trait aux pro­

blèmes de violence conjugale. Le support est conçu comme l'offre d'appui et 

d'entraide pour répondre aux besoins des femmes violentées, comme la disponibi­

lité rapide d'écoute et d'aide en cas de problèmes dans 1'intervention auprès 

de ces femmes et comme l'échange d'informations sur les ressources. Trois 

questions ayant un format de réponse en cinq points de "jamais" à "très 

Droits de copyright, traduction utilisée avec la permission de 
Institute for Social Research. 

Les questionnaires sont disponibles auprès de l'auteure principale. 
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souvent" composent cette échelle. Une cote élevée indique qu'il y a perception 

d'un support élevé de la part des collègues immédiats. 

Le support des suoerviseur-e-s. Cette mesure s'attarde au support perçu 

provenant du-de la superviseur-e ou du-de la responsable immédiat-e. Deux 

questions portant sur le fait pour le-la superviseur-e d'accorder de l'impor­

tance à l'intervention auprès des femmes violentées par leur conjoint et sur 

l'appui offert permettent de constituer une cote globale du support disponible. 

Le mode d'interprétation est le même que pour le support des collègues, mais le 

format de réponse varie de "pas du tout" à "énormément". 

Le support de la direction. Cette forme de support exprime la perception 

d'une volonté chez la direction de l'établissement d'accorder de l'importance à 

cette intervention, d'encourager les efforts d'innovation en ce domaine et de 

favoriser la concertation entre les divers milieux. Les trois questions sont 

présentées sous le même format que les questions portant sur le support des 

superviseur-e-s. Une cote globale élevée montre que le-la répondant-e perçoit 

comme élevé le support offert par la direction. 

La formation à l'intervention. Cette variable permet de décrire l'étendue 

ou la variété de la formation reliée à la problématique de la violence en 

général. Le-la répondant-e indique s'il-elle a suivi une formation 1) en 

intervention en situation de crise, ou 2) en intervention féministe, ou 3) en 

intervention auprès des victimes d'agression sexuelle, ou 4) en intervention 

auprès des enfants victimes de négligence ou d'abus, ou 5) en intervention 

auprès des femmes violentées par leur conjoint. Une cote de 10 indique 

qu'aucune de ces formations n'a été suivie alors qu'une cote de 5 signifie que 

les cinq types de formation ont été suivis. 

La connaissance des ressources et des recours. La connaissance perçue est 

composée de deux items dont le mode de réponse consiste en une échelle en cinq 

points allant de "pas du tout" à "énormément". Les items sont: "Connaissez-

vous les ressources psychosociales susceptibles de venir en aide aux femmes 

violentées par leur conjoint?" et "Connaissez-vous les recours légaux pos­

sibles dans les situations de violence conjugale?" Une cote globale élevée 

indique une connaissance perçue élevée. 
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2. Mode d'enquête 

Deux stratégies de diffusion du questionnaire ont dû être utilisées. 

Une pré-enquête dans les bureaux privés et dans les C.L.S.C. ayant permis 

d'identifier qui avait rencontré une femme violentée au cours de 1'année, le 

questionnaire a pu être envoyé par la poste à ces personnes. Au Centre de 

services sociaux (C.S.S.), dans les maisons d'hébergement et dans les corps 

policiers, les questionnaires furent distribués par des responsables au sein de 

1'institution. Tous les questionnaires furent retournés par la poste. Un 

rappel fut effectué après trois semaines. 

3. Sujets 

Les intervenant-e-s de première ligne de cinq milieux ont été rejoint-e-s 

par notre enquête dans la région 03 (région socio-sanitaire de Québec) de la 

province de Québec. Le critère général de sélection dans chacun de ces milieux 

a été la probabilité de rencontrer une femme violentée. Les questionnaires 

retenus sont ceux des personnes ayant rencontré une femme violentée au cours de 

la dernière année dans le cadre de leur travail. Les policiers sélectionnés 

pour 1'enquête travaillent comme patrouilleurs au sein d'un corps de police 

municipal. Leur taux de réponse est de 50,2% soit 282 questionnaires complétés 

et 238 retenus. Les intervenant-e-s psychosociaux-ales comprennent, en plus 

des intervenant-e-s des maisons d'hébergement pour femmes en difficulté, les 

intervenant-e-s des C.L.S.C. (Centre locaux de services communautaires), du 

Centre de services sociaux et des gens en pratique privée, membres des 

corporations des psychologues ou des travailleur-euse-s sociaux-ales. 

Leur taux de réponse est de 59,1% soit 214 questionnaires complétés parmi 

lesquels on retrouve 188 intervenant-e-s ayant rencontré une femme violentée au 

cours de l'année. Dans l'ensemble, policiers et intervenant-e-s psychosociaux-

ales sont plutôt jeunes puisque plus de 70% ont moins de 39 ans. 

Parmi les 426 répondant-e-s à notre enquête, 399 ont pu être retenu-e-s 

pour l'analyse, les autres présentant trop de données manquantes. Dans cer­

tains cas, des données manquantes ont été remplacées. En ce qui a trait aux 

trois mesures de support, il était possible pour un-e répondant-e de n'avoir, 

soit pas de collègues, soit pas de superviseur-e-s, soit pas de direction 
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d'établissement. Dans ces cas, une cote 0 a été arbitrairement attribuée à 

ces personnes pour le type de support absent afin de retirer le moins de 

répondant-e-s possible des analyses subséquentes. Dans le cas des variables 

AFEVIC, niveau d'implication souhaité, attitude face aux rôles sexuels, at­

titude face à la violence interpersonnelle, lorsqu'il y avait peu de données 

manquantes, elles ont été remplacées par la moyenne du sujet à cette variable. 

PRESENTATION DES RESULTATS 

Afin de bien saisir l'impact relatif de ces 14 facteurs sur les trois 

indices décrivant les réactions des intervenant-e-s, nous avons retenu la 

méthode de l'analyse de régression. 

Le tableau 4 présente une première analyse des intercorrélations entre les 

variables. Les relations vont dans le sens attendu, sauf en ce qui concerne 

l'existence de normes de conduite dans le milieu de travail face à la violence 

conjugale qui n'a aucun lien avec les réactions des intervenant-e-s telles que 

mesurées ici. Un autre facteur du milieu de travail a une influence moins 

prépondérante que prévue: le support du-de la superviseur-e n'a de lien 

qu'avec le sentiment de compétence ( r =- ,16; p < ,01). 

Des analyses subséquentes permettent d'élucider quels sont parmi les 14 

facteurs étudiés ceux qui permettent de composer le meilleur modèle de prédic­

tion des trois réactions des intervenant-e-s. 

Une analyse de régression "set-wise" (procédure R-square de SAS) est faite 

sur chacune des trois variables dépendantes. Dans une recherche exploratoire, 

ce type d'analyse de régression se révèle plus approprié que la traditionnelle 

méthode "stepwise" car le choix du modèle se base à la fois sur le pouvoir 

explicatif des variables (r^) et sur leur pertinence du point de vue théorique. 

Afin d'ajouter à ces qualités la possibilité de généraliser le modèle ainsi 

obtenu, il est conseillé, lorsqu'on travaille avec un assez vaste échantillon, 

de faire une analyse distincte auprès de deux sous-groupes de l'échantillon, le 

premier servant à définir le modèle et le deuxième à en vérifier la pertinence 

auprès d'un autre sous-groupe de sujets. Nous avons donc choisi ici un modèle 

en considérant 60% de notre échantillon puis nous en avons vérifié la 
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généralisation possible auprès des 40% restant de notre échantillon. Ces sous-

groupes ont été composés au hasard. 

Le tableau 5 fournit la description de ces analyses des deux sous - groupes. 

Il y apparaît que les modèles retenus lors de l'étude de 221 sujets présentent 
o 

non seulement un potentiel élevé d'explication de la variance (les r étant 

respectivement de ,55; ,35; ,47) mais se retrouvent également lors de l'étude 

des 151 autres sujets avec un potentiel explicatif fort comparable (i.e. 

r̂  - ,51; ,31; ,46). Cette situation Justifie donc pour les étapes subséquen­

tes la mise en commun des deux sous-groupes et la possibilité de parler de 

généralisation des résultats à partir de notre échantillon. 

Les résultats de 1'analyse de régression sur 1'ensemble des sujets sont 

décrits pour chacune des trois variables dépendantes. Le tableau 6 rapporte 

les données concernant 1'attitude envers les femmes violentées par leur con-

joint. Quatre facteurs permettent de prédire cette attitude des inter­

venant-e-s (r^a = ,53; F (4,395) = 111,9; p < ,001): l'attitude face aux rôles 

sexuels, l'attitude par rapport à la violence interpersonnelle, le support des 

collègues et la connaissance des ressources et des recours. 

Le tableau 7 présente les données en ce qui a trait à la perception du 

sentiment de compétence. Cinq facteurs peuvent prédire le sentiment de com­

pétence perçue. Il s'agit de la connaissance des ressources et des recours 

légaxix, de l'attitude par rapport à la violence interpersonnelle, de l'apparte­

nance à un groupe soit de policiers soit d'intervenant-e-s psychosociaux-ales, 

de la fréquence d'intervention auprès des femmes violentées et finalement du 

support du-de la superviseur-e. Ce modèle présente les caractéristiques sui­

vantes: r̂ a * ,33; F (5,392) - 39,1; p < ,001. 

Les données sur le niveau d'implication souhaité en intervention sont dé­

crites dans le tableau 8. Quatre facteurs sont des prédicteurs principaux de 

cette mesure de conception de 1'intervention: l'attitude face aux rôles 

sexuels, l'attitude face à la violence interpersonnelle, la formation et le 

support de la direction. Ce modèle se révèle hautement significatif 

(r^a - ,46; F (4,382) - 83,4; p < ,001). 
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Tableau 5 

Analyse de régression pour les deux sous-groupes de l'échantillon 

N = 221 N - 151 

AFEVIC r^ = ,55 2 r^a 55 r2 = ,51 r^a = ,50 

Coefficient standardisé Coefficient standardisé 

A. Rôles sexuels 
A. Violence int. 
Support collègues 
Connaissance ress 

,533 
,245 
.119 
,064 

,512 
,179 
,042 
,182 

Sentiment de 
compétence pers. r^ = ,35 r^a = ,33 

Coefficient standardisé 

r2 ^ ,31 r^a - .29 

Coefficient standardisé 

Connaissance ress. 
A. Violence int. 
Groupe 
Fréq. interv, fem. 

,353 
,203 
,195 
,136 

Support superviseur-e-s ,102 

,331 
.093 
.272 

- ,171 
,074 

Niveau d'implication 
souhaité 

r2 = ,47 r2a = ,46 46 r2a = ,44 

Coefficient standardisé Coefficient standardisé 

A. Rôles sexuels 
A. Violence int. 
Formation 
Support direction 

,522 
,186 
,126 
,097 

,506 
,188 

- ,043 
,165 
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Tableau 6 

Analyse de régression pour l'attitude envers les femmes violentées 

par leur conjoint 

Modèle 53 r2a 53 F = 111,9 p< ,001 dl = 4,395 

Somme des carrés: Modèle = 20051.76 Erreur = 17686.07 

Variables Coefficient 
brut 
B 

Erreur d'estimé Test-t Coefficient 
standardisé 

fi 

Ordonnée à 

l'origine 56,178 

A. Rôles sexuels ,865 

A. Violence int. ,564 

Support collègues ,186 

Connaissance ress. ,676 

•k 

•k-k 

P < .05 
P < .01 

3,069 

,070 

,102 

,083 

,234 

1 8 , 3 * * 

12 ,4** 

5 ,5** 

2 ,2* 

2 ,9** 

0 

,520 

,227 

,085 

,106 
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Tableau 7 

Analyse de régression pour le sentiment de compétence personnelle 

Modèle r^ = ,33 r^a = ,33 F = 39,1 p < ,001 

Somme des carrés: Modèle = 1084.56 Erreur - 2171.89 

dl = 5,392 

Variables Coefficient 
brut 
B 

Erreur d'estimé Test-t Coefficient 
standardisé 

fi 

Ordonnée à 

1'origine 5,743 

Connaissance ress. ,633 

A. Violence int. ,101 

Groupe 1,372 

Fréq. interv. femme -0,516 

Support superviseur-e-s ,086 

,207 

,083 

,036 

,280 

.147 

,036 

4 , 7 * * 

7 ,7** 

2 ,9** 

4 , 9 * * 

- 3 , 5 * * 

2 , 4 * 

-0 

0 

0 

,340 

.138 

,239 

.154 

,101 

* p < ,05 
** p < ,01 
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Tableau 8 

Analyse de régression pour le niveau d'implication souhaité en intervention 

Modèle r̂  = .47 r^a « ,46 F - 83,4 p < ,001 

Somme des carrés: Modèle « 2591.23 Erreur - 2968.01 

dl = 4,382 

Variables Coefficient 
brut 
B 

Erreur d'estimé Test-t Coefficient 
standardisé 

fi 

Ordonnée à 

l'origine 15,419 

A. Rôles sexuels ,333 

A. Violence int. ,186 

Formation -,254 

Support direction ,099 

1,535 

,029 

,044 

,098 

0,034 

10 ,0** 

11 ,7** 

4 , 3** 

- 2 ,6** 

2 ,9** 

0 

.514 

,189 

-0 ,101 

,114 

• * * p < .01 
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Avant de passer à la discussion des résultats, il faut attirer l'attention 

sur les données descriptives des trois réactions des intervenant-e-s. Le 

tableau 9 permet de voir qu'en moyenne les répondant-e-s (l'échantillon global) 

ont une attitude favorable envers les femmes violentées. Leur score à AFEVIC se 

rapproche de celui de la population générale qui est de 102,1 (Lavoie, Martin 

et Valiquette, 1988). A titre de comparaison, rappelons que des intervenantes 

féministes se montrent encore plus favorables (115,) alors que des personnes 

défavorables comme les personnes âgées ont un score de 85,9 (Lavoie, Chevarie, 

Gaudreault et Pacaud, 1987). En ce qui concerne leur sentiment de compétence 

personnelle, il se révèle moyennement élevé, les intervenant-e-s se sentant 

assez souvent à l'aise et utiles. Ils affichent en outre un assez haut désir 

d'implication active de la part des intervenant-e-s du domaine policier ou 

psychosocial. 

Tableau 9 

Données descriptives de la mesure d'attitude 

de sentiment de compétence et de niveau d'implication 

X a Min-Max 

AFEVIC 108,32 9,67 70 - 124 

Sentiment de compétence 
personnelle 14,30 2,84 7 - 2 0 

Niveau d'implication 
souhaité 30,76 3,84 19 - 36 
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DISCUSSION 

L'attitude envers les femmes violentées 

L'attitude envers les femmes violentées par leur conjoint peut être pré­

dite par quatre facteurs: l'attitude vis-à-vis des rôles sexuels, l'attitude 

vis-à-vis de la violence interpersonnelle, le support des collègues et la 

connaissance des ressources et des recours. On retrouve donc comme déter­

minants importants d'une attitude de soutien envers les femmes violentées deux 

variables liées à la personne de 1 ' intexrvenant-e, une au milieu de travail et 

la dernière à un niveau interactif entre la personne et le milieu d'interven­

tion (i.e. la connaissance des ressources). 

Un-e intervenant-e prônant une approche plus traditionnelle face aux res­

ponsabilités et aux rôles des hommes et des femmes, partageant 1 ' idée que la 

violence est un moyen de régler des problèmes interpersonnels, travaillant 

dans un milieu où ses collègues n'offrent pas de support en ce qui concerne les 

interventions auprès de femmes violentées et ne connaissant pas les ressources 

du milieu ni les recours légaux en cas de violence conjugale, serait suscep­

tible d'avoir une attitude défavorable envers les femmes violentées par leur 

conjoint. 

L'attitude vis-à-vis des rôles sexuels est des plus déterminantes (fi = 

,52). Quelques études ont d'ailleurs souligné le lien entre une attitude 

traditionnelle envers les femmes et une attitude favorable vis-à-vis de la 

violence conjugale. En 1986, Finn publie la première recherche à faire état 

d'un tel lien auprès d'étudiant-e-s. Saunders, Lynch, Grayson et Linz (1987) 

confirment à nouveau ce lien auprès d'un plus vaste échantillon comprenant des 

avocats, des médecins, des étudiant-e-s et des gens issus de la population 

générale. Des membres de notre équipe (Lavoie, Martin et Valiquette, 1988) 

concluent également à une relation significative entre ces deux attitudes lors 

d'une enquête auprès de la population générale. Toutefois, ce n'est que dans 

la présente recherche que l'on étudie la contribution relative de l'attitude 

face aux rôles sexuels parmi un vaste ensemble de facteurs pouvant influencer 

l'attitude envers les femmes violentées par leur conjoint. Finn (1986) dont 

l'étude porte sur l'influence de trois facteurs (l'appartenance à un sexe à 



21 -

une race (noire ou blanche), et l'attitude vis-à-vis des rôles sexuels) sur 

l'attitude face à l'usage de la force par le mari, conclut à la prédominance 

de l'attitude vis-à-vis des rôles sexuels (fi = ,687; r^ = ,415) alors que 

l'appartenance à une race contribue peu mais à un niveau significatif 

(fi = ,115; r*̂  = ,077) et que l'appartenance à un sexe n'a aucun effet. 

Seules des recherches sur l'attitude par rapport au viol ont fait état de 

l'étude de plusieurs facteurs. Feild (1978) a analysé chez la population géné­

rale la contribution relative du sexe, de la race, du statut marital, de l'âge, 

du nombre d'années d'éducation, de 1'attitude vis-à-vis des rôles sexuels, des 

connaissances sur le viol, du contact personnel avec une victime. Il conclut 

que les personnes ayant une attitude non-traditionnelle envers les femmes per­

cevront qu'une femme ne perd pas sa valeur comme personne parce qu'elle a été 

violée, partageront l'opinion voulant que le viol ait été commis davantage par 

désir de pouvoir que par besoin sexuel et ne penseront pas que la femme a la 

responsabilité de prévenir le viol. La race et le sexe jouent également un 

certain rôle alors que les autres variables ont un effet négligeable. Dans 

notre recherche nous retrouvons, comme dans les études sur l'attitude face au 

viol, l'importance prédominante de l'attitude face aiix rôles sexuels. 

L'attitude face à la violence interpersonnelle comme moyen de résoudre des 

problèmes Joue également un rôle important dans la prédiction d'une attitude de 

soutien envers la femme violentée. Tolérant ou favorisant la violence, une 

personne ayant en plus une attitude traditionnelle vis-à-vis des rôles sexuels 

se montrera peu favorable aux femmes violentées. Il ne semble pas qu'un tel 

lien ait été encore illustré dans les recherches sur la violence conjugale. 

Mais Burt (1980) dans une étude des mythes de la population générale sur le 

viol conclut à l'influence majeure de l'acceptation de la violence interperson­

nelle. Elle définit ce concept comme "l'idée voulant que la force et la coerci­

tion soient des moyens légitimes pour obtenir l'acquiescement et plus spécifi­

quement dans des relations intimes ou d'échanges sexuels". Parmi les variables 

étudiées par Burt, le deuxième prédicteur d'une attitude pro-viol est l'atti­

tude face aux rôles sexuels. Ces deux facteurs se retrouvent également chez 

les hommes et chez les femmes. Malgré les différences de contenu des deux 

construits de violence interpersonnelle (le nôtre excluant toute allusion à une 
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relation intime ou sexuelle), il est intéressant de faire un rapprochement 

entre ces résultats. 

Le support des collègues a aussi un rôle non-négligeable dans la détermi­

nation de l'attitude envers la femme violentée. La perception d'un support de 

ses collègues (i.e. être écouté-e et appuyé-e dans ce type d'intervention) fait 

en sorte que 1'intervenant-e a une attitude plus favorable envers la femme 

violentée. Parmi les trois types de support étudiés, il semble que ce soit le 

support des collègues (r = ,34; p < ,001) mais non celui des superviseur-e-s 

(r - ,05, n.s.) ni celui de la direction (r = ,16; p < ,01) qui influence 

davantage cette attitude. Il s'agirait peut-être là du reflet d'une certaine 

culture du milieu de travail montrant l'importance des pairs sur la formation 

d'attitudes face à la clientèle. Il faut aussi penser que dans ce type d'in­

tervention difficile et décrit comme peu gratifiant, 1'intervenant-e a peut-

être besoin d'un support plus important de ses pairs pour maintenir une at­

titude de soutien envers la clientèle des femmes violentées. 

La connaissance des ressources et des recours légaux se révèle elle aussi 

déterminante dans la présence d'une attitude de soutien envers les femmes vio­

lentées. D'ailleurs, Martin et Lavoie (1986) ont déjà souligné le rôle pos­

sible de l'existence de ressources sur la pratique des intervenant-e-s. Une 

intervenante psychosociale décrivait ainsi cette influence: "L'existence des 

maisons des femmes a facilité ma tâche comme intervenante. Ceci m'a comme 

autorisé à parler de violence (...) (p. 14)". Cette prise de conscience de 

l'existence de ressources et de recours pourrait amener les intervenant-e-s à 

avoir un plus grand espoir dans la modification de la situation. D'autres re­

cherches ont mesuré l'influence de la connaissance mais il s'agissait alors de 

connaissances acquises sur la problématique. Feild (1978) montre que, comparé 

à d'autres variables, le niveau de connaissances sur le viol ne peut prédire 

l'attitude face au viol. 

Comme dans les recherches de Feild (1978) et de Burt (1980) sur le viol, 

nous concluons au peu d'effet de la formation ou de l'expérience profession­

nelle sur 1'attitude envers la femme violentée. Toutefois, une recherche 

évaluâtive sur la formation de policiers dans le domaine de la violence con­

jugale indique la possibilité qu'une formation puisse changer les attitudes 
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(i.e. reconnaître la gravité du problème) (Dutton, 1984). Les recherches 

futures devront donc raffiner l'étude de ce facteur en particulier en inves-

tiguant des milieux spécifiques. 

Il est donc finalement possible de conclure à la prédominance des attitu­

des non-traditionnelles face aux rôles sexuels et des attitudes anti-violence 

sur 1'attitude face aux femmes violentées, ces facteurs ayant également été 

identifiés dans les recherches sur l'attitude par rapport au viol. L'apport 

original de notre recherche est de souligner la contribution d'une variable 

organisâtionnelle jusqu'ici peu prise en considération: le support des col­

lègues . Elle indique également l'attention que l'on devra dorénavant porter à 

la connaissance par les intervenant-e-s des ressources et des recours légaux 

disponibles. 

Le sentiment de compétence 

Le sentiment de compétence peut être prédit par cinq facteurs. Un-e inter­

venant-e connaissant les ressources et les recours légaux, partageant une atti­

tude anti-violence, intervenant fréquemment auprès des femmes et percevant du 

support de la part de son-sa superviseur-e, se sentira plus à l'aise et plus 

utile dans ses interventions auprès des femmes violentées. De plus, les 

intervenant-e-s psychosociaux-ales partageant ces caractéristiques se sentiront 

plus compétent-e-s que les policiers. 

Le déterminant principal de ce sentiment est la connaissance des ressour­

ces. Une intervenante, citée par Martin et Lavoie (1986), avait déjà suggéré 

l'importance de connaître l'existence de ressources pour enfin aborder le pro­

blème de la violence avec une cliente. 

Il faut par ailleurs relever qu'une attitude anti-violence permet de se 

sentir davantage congruent avec un rôle d'intervention dans les conflits 

conjugaux. L'intervenant-e serait plus à l'aise vu que sa prise de position 

contre la violence ne recèle aucune ambiguïté. 

Comme le révèlent les études de Bandura (1977) sur le sentiment perçu 

d'efficacité personnelle (self-efficacy), les quatre sources principales 
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d'information contribuant au sentiment de compétence sont I) la performance 

concrète de la tâche 2) l'observation de modèles faisant face à cette tâche et 

réussissant 3) les influences sociales dont les exhortations et 4) l'état de 

la personne (fatigue, . . . ) . Il s'agit donc d'avoir effectué soi-même la tâche, 

d'avoir pu observer une personne dans cette même tâche et de recevoir des 

encouragements de d'autres personnes dont des incitations à agir, Ainsi que 

l'indique notre recherche, les gens intervenant fréquemment auprès des femmes 

violentées se sentent plus compétents, ce qui se rapproche de la performance de 

la tâche décrite par Bandura. De plus, les gens percevant avoir le support de 

leur superviseur-e ont le même sentiment. Il est plausible que leur super­

viseur-e soit lui-elle-même un modèle en ce qui a trait à l'intervention et 

qu'il-elle soit en plus une source d'exhortation à l'action comme le postule 

Bandura. 

En conclusion, quoique moins étudié, le sentiment de compétence nous 

parait une composante importante des réactions des intervenant-e-s. Il faut 

toutefois rappeler avec Bandura (1977) que le fait de se sentir compétent ne 

veut pas dire que l'on va nécessairement passer à l'action surtout si cela 

s'avère trop coûteux ou encore à 1 'encontre de ses intérêts. Cependant, un 

sentiment de compétence élevé peut faire en sorte que non seulement on inter­

vienne mais aussi qu'on maintienne les tentatives d'intervention en cas de 

difficultés ou d'échecs. 

Le niveau d'implication souhaité pour les intervenant-e-s 

Il est très intéressant de retrouver comme déterminants principaux du 

niveau d'implication souhaité en intervention l'attitude face aux rôles sexuels 

et par rapport à la violence interpersonnelle. Non seulement de tels facteurs 

mènent à partager une attitude favorable envers les femmes violentées, mais 

aussi ils incitent à recommander un mode actif d'intervention (dire qu' on 

n'accepte pas la violence, choisir d'intervenir quelle que soit la démarche de 

la femme, préparer la femme à réagir dans l'éventualité d'une autre agression). 

Un mode passif serait de proclamer qu'il s'agit de la vie privée du couple, que 

le mandat des policiers se limite au rétablissement de l'ordre, que l'interven­

tion est inutile et inappropriée dans certains cas... 
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Par ailleurs, les autres déterminants du choix d'une implication active 

sont également révélateurs. Une personne ayant suivi plusieurs types de forma­

tion reliés à la problématique des femmes ou à celle de la violence, choisit de 

recommander un style actif d'intervention. Martin et Lavoie (1986) souli­

gnaient d'ailleurs que le recours à un cadre théorique acquis lors d'une for­

mation spécialisée (par exemple, une formation inspirée de Larouche, 1985) 

pouvait faire en sorte que les intervenant-e-s psychosociaux-ales ne se démobi­

lisent pas. Par contre, comme nous 1 'avons vu, lorsqu'il s'agit de prédire 

l'attitude envers la femme violentée, la formation ne semble pas des plus 

importantes. Même Davis (1984) qui tente de cerner les facteurs influençant 

les types de recommandations faites aux deux conj oints conclut à 1'absence 

d'effet de la formation. Il faut toutefois préciser que les recommandations ne 

portaient que sur les types de services auxquels référer (ex: counseling 

individuel, thérapie familiale,...) ce qui diffère de notre mesure d'implica­

tion. 

Le support de la direction, tel que perçu par les intervenant-e-s. incite 

également à favoriser une implication active. Travailler dans un établissement 

où la direction accorde de l'importance à l'intervention auprès des femmes 

violentées, encourage l'innovation et favorise la concertation, fait qu'on 

recommande davantage une implication active des policiers et des interve­

nant-e-s psychosociaux-ales. 

Ce thème de l'implication active des intervenant-e-s a été peu étudié jus­

qu'à maintenant. Davis (1984) mentionne qu'en ce qui concerne les policiers un 

certain cjmisme quant à l'efficacité de leurs interventions les amène à ignorer 

les appels ayant trait à la violence conjugale jusqu'à ce qu'un incident plus 

grave soit rapporté. Notre recherche confirme effectivement qu'il y a un lien 

entre un sentiment de compétence élevé et le choix d'un niveau d'implication 

actif (tableau 4: r = ,42; p < ,001) ce qui pourrait expliquer cette réaction 

des policiers. Cette variable n'a toutefois pas fait l'objet de cette dernière 

analyse de régression. 

Nous pouvons conclure que certaines conditions incitant à recommander un 

niveau d'implication plus actif, donc à défier la violence, sont maintenant 

connues. Les caractéristiques personnelles des intervenant-e-s, comme les 
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attitudes, sont déterminantes mais deux variables, peut-être davantage suscep­

tibles de modification, sont également importantes: la formation spécialisée 

et le support de la direction. 

CONCLUSION 

Cette recherche a permis de mettre en lumière les facteurs prédisant trois 

réactions des intervenant-e-s: leur attitude envers les femmes violentées par 

leur conjoint, leur sentiment de compétence personnelle et le niveau d'implica­

tion souhaité pour les intervenant-e-s. 

On note que pour ces trois réactions, les caractéristiques personnelles 

des intervenant-e-s sont des facteurs prédominants. Les attitudes non-

traditionnelles envers les rôles sexuels et les attitudes anti-violence con­

tribuent en effet à déterminer une attitude de soutien envers les femmes vio­

lentées , un sentiment de compétence inter-personnelle ainsi qu'un souhait 

d'implication active dans l'intervention. Une variable de nature organisation-

nelle a également une contribution importante dans ces trois réactions. Il 

s'agit du support perçu. Toutefois, la provenance du support perçu varie selon 

les réactions étudiées. Le support des collègues, lorsque pris en considéra­

tion avec les autres variables, détermine davantage 1'attitude envers les 

femmes violentées, le support du-de la superviseur-e détermine plus le senti­

ment de compétence alors que le support de la direction détermine plus le 

niveau d'implication souhaité. 

La connaissance des ressources et des recours légavix se retrouve comme 

facteur d'influence dans le cas de deux réactions: l'attitude envers les 

femmes violentées et le sentiment de compétence personnelle. Ce facteur est 

d'ailleurs le plus important en ce qui concerne le sentiment de compétence. 

On apprend par ailleurs que les personnes intervenant plus fréquemment au­

près des femmes violentées et les intervenant-e-s psychosociaux-ales manifes­

tent un sentiment plus élevé de compétence. Quant aux personnes ayant suivi 

davantage de formation spécialisée, elles s'entendent sur l'intérêt pour les 

intervenant-e-s de s'impliquer activement dans l'intervention. 
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En ce qui concerne les limites de l'enquête, il faut d'abord souligner que 

les suj ets devaient avoir rencontré une femme violentée par son conj oint au 

cours de la dernière année. Ce choix a été fait pour éviter que des gens non-

impliqués dans la problématique soient intégrés; il s'agit là d'une critique de 

non-pertinence souvent faite aux auteurs de recherches sur les intervenant-e-s. 

Or ce choix a le désavantage de mettre de côté des personnes pouvant manifester 

des attitudes tellement négatives qu'elles n'ont pas détecté de femmes violen­

tées dans leur pratique. En outre, il serait intéressant de procéder à des 

analyses pour chacun des milieux décrits dans notre recherche. Par ailleurs, 

certaines variables comme la formation et les normes du milieu de travail de­

vraient être réexaminées sur le plan méthodologique afin de procéder à une 

meilleure étude de leur influence. Il ne faudrait donc pas rejeter, à partir 

de nos données, la modification de ces variables comme moyen d'améliorer la 

pratique. 

Cette recherche confirme, comme dans le cas des études sur le viol, l'im­

portance des attitudes personnelles des intervenant-e-s. Elle met également 

en valeur une nouvelle dimension de type organisâtionnel: le support perçu. 

Les programmes visant à favoriser une intervention plus appropriée auprès des 

femmes violentées par leur conjoint devraient donc dorénavant en tenir compte. 

De plus, il faudrait aussi considérer 1'intérêt d'avoir des connaissances sur 

les ressources et les recours légaux. Cela souligne 1'importance primordiale 

que de telles ressources existent concrètement dans les régions. Il nous 

paraît urgent de consacrer des énergies à améliorer ces deux derniers points: 

le support organisationnel et la connaissance des ressources et des recours. 
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Projet REVIF - 1986-1987 
Ecole de psychologie 
Ecole de Service social 
Université Laval 

Guide d'utilisation de l'Echelle d'attitude envers les 

femmes violentées par leur conjoint 

CAFEVIO 

Auteurs : 

Lavoie, F.. Martin, G., Valiquette, C. 

Principale référence : 

Lavoie, F., Martin, G., & Valiquette, C. (sous presse - 1988). Le dévelop­
pement d'une échelle d'attitude envers les femmes violentées par leur 
conjoint. Revue canadienne de santé mentale communautaire. 

Adresse 

Francine Lavoie 
Ecole de psychologie 
Projet REVIF 
Pavillon F.A, Savard 
Université Laval, Ste 
Tél.: (418) 656-7496 

(418) 656-5383 

Foy, Québec, GIK 7P4 
bureau 
message 

Format 

test papier-crayon de 31 énoncés. Le mode de réponse est une 
en quatre points portant sur le degré d'accord (de "tout à 
à "tout à fait en désaccord"). Dix-neuf (19) items sont de 

forme défavorable et douze (12) de forme favorable. Il est recommandé 
d'utiliser les instructions aux sujets accompagnant le questionnaire. 

Il s'agit d'un 
échelle LIKERT 
fait d'accord" 

Correction: 

Après inversion des réponses des items # 2 , 3, 4, 7, 10, 14, 16, 20, 23, 25, 
26, 31 (une réponse de cote 4 devenant 1, de cote 3 devenant 2, de cote 2 
devenant 3, de cote 1 devenant 4), on procède à l'addition de toutes les 
réponses. 
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Interprétation: 

Une cote élevée sous-tend une attitude favorable de soutien envers la femme 
violentée psychologiquement et physiquement par son conjoint. La mesure 
d'attitude sous-tend ici deux composantes: l'affectif où on pose un juge­
ment de valeur favorable ou défavorable envers la femme violentée et le 
conatif où on exprime une ligne de conduite favorable ou défavorable à la 
femme violentée. Il est contre-indiqué de faire des analyses item par item; 
l'analyse doit porter sur la cote globale. 

Validité: 

Valida^ion_de contenu: 

Cent cinquante items furent d'abord construits. Parmi ceux-ci, on retira 
les items concernant les hommes et ceux s'arrêtant aux connaissances. Par 
la suite, quatre juges experts et dix personnes provenant de la population 
générale analysèrent les 61 énoncés retenus. 

Quarante-sept items furent alors sélectionnés. Les items retirés étaient 
source de confusion soit à cause d'ambiguïté soit parce qu'ils ne représen­
taient pas une attitude, 

Validation_de construit: 

Une première validation est faite auprès d'un groupe de 185 étudiant-e-s 
universitaires de premier cycle afin de voir si les variations dans les 
réponses reflètent bien le construit à l'étude et non pas une autre varia­
ble. Dix items sont retirés et sept modifiés. Les modifications apportées 
visaient à augmenter la variance. L'alpha de Cronbach est de ,92. 

Une deuxième validation est faite auprès de 471 personnes tirées de la 
population adulte générale. On vérifie non seulement le construit à l'étude 
mais aussi l'effet de l'appartenance à un sexe et l'effet de la désirabilité 
sociale (à l'aide du questionnaire de Crowne et Marlowe). A cette étape six 
items sont retirés. On note qu'aucun item n'est influencé fortement par la 
désirabilité sociale. L'alpha de Cronbach est de ,88. 

Validation_de ç.onstruit avec_un construit théorig^uement relié. 

L'échelle utilisée est la version abrégée de 15 items de l'échelle d'at­
titude envers les femmes (Attitudes toward women) de Spence et Helmreich 
(1978) qui mesure l'attitude envers les droits et les rôles des femmes. Un 
nouvel échantillon de 129 personnes tirées de la population adulte générale 
a participé à cette étude. La corrélation (r de Pearson) est de ,68 
(p < .01). Ce qui indique, comme prévu, qu'il y a un lien modérément élevé 
entre le fait d'avoir une attitude traditionnelle face aux rôles sexuels et 
une attitude défavorable envers les femmes violentées par leur conjoint. 

D'autres études de validation sont en cours. 
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ECHELLE D'ATTITUDE ENVERS LES FEMMES VIOLENTEES FAR LEUR CONJOINT 

AFEVIC 

Lavoie, Martin, Valiquette, 1987 0 

Voici des énoncés que nous entendons souvent dans notre société, au sujet de la 
femme violentée par son conjoint. Par violence, nous entendons les situations 
où la femme est assaillie sexuellement ou battue par son conjoint (violence 
physique), où la femme est systématiquement dévalorisée ou isolée (violence 
morale) et les incidents où elle subit des menaces ou du chantage (violence 
verbale). 

Après la lecture de chacun de ces énoncés, indiquez votre degré d'accord ou de 
désaccord. 

Tout à fait en désaccord 
Plutôt en désaccord 

Plutôt en accord 
Tout à fait d'accord 

On ne peut pas parler de violence lorsqu'il y a 
une seule agression par le conjoint, 

Une femme qui se fait engueuler par son conjoint 
est victime de violence conjugale 

Il faut encourager fortement une femme victime de 
violence conjugale à faire des démarches pour 
s'en sortir, 

Aucune circonstance ne peut justifier l'homme 
d'exiger par la force un rapport sexuel de sa 
conjointe 

C'est la femme qui amène l'homme à être violent.. 

Une femme devrait tout faire pour maintenir son 
couple même si elle est maltraitée par son con­
joint 

Je contribuerais à une levée de fonds pour sub­
ventionner une maison d'hébergement reconnue pour 
femmes battues 

Si une femme ne se défend pas quand elle se fait 
battre par son conjoint, c'est qu'elle aime ça... 

Faire intervenir la loi dans des chicanes de 
ménage c'est grossir les problèmes 

1 2 

1 2 

1 2 

1 2 

1 • 2 

1 2 

1 2 

f f f t 

1 2 3 4 
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Tout à fait en désaccord 
Plutôt en désaccord 

Plutôt en accord 
Tout à fait d'accord 

10. Il faut soutenir une femme violentée qui cherche 
de 1'aide 

11. Une femme qui se fait violenter par son conjoint 
doit s'arranger toute seule avec son problème.... 

12. Un peu de brutalité dans une relation de couple 
ne fait pas de mal à la femme 

13. Il est inutile d'essayer d'aider une femme vio­
lentée qui refuse de quitter son̂  conjoint 

14. Une femme devrait faire une plainte officielle 
contre son conjoint même si elle risque de briser 
sa famille 

15. Une femme violentée s'attire la violence. 

16. Il serait de mon devoir de citoyen d'intervenir 
si j'étais témoin d'un acte de violence entre 
conj oints 

17. Une femme ayant des enfants en bas âge ne devrait 
pas quitter son conjoint violent 

18. Ca sert à rien de porter plainte contre son 
conjoint violent parce que c'est difficile à 
prouver 

19. Les chicanes de ménage sont une bonne occasion de 
rapprochement 

20. La loi devrait punir les hommes qui sont violents 
envers leur conj ointe 

21. La femme violentée a tendance à exagérer la 
gravité des gestes de son conjoint 

22. Une femme violentée doit rester au sein de sa 
famille 

23. Si je connaissais une femme victime de violence 
conjugale. Je m'en occuperais 

24. Il n'y a pas grand chose à faire pour améliorer 
la situation de la femme qui a un conjoint 
violent 

r 

1 2 3 4 

3 4 

1 2 3 4 

1 2 3 4 
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Tout à fait en désaccord 
Plutôt en désaccord 

Plutôt en accord 
Tout à fait d'accord 

25. Rien ne peut justifier l'emploi de la violence 
envers sa conj ointe 

26. Les femmes n'apprécient pas la rudesse lorsqu'on 
leur fait 1 ' amour 

27. C'est la faute de la femme si elle se fait violer 
par son conjoint. 

28. Une femme violentée qui ne fait rien pour s'en 
sortir est responsable^de cette violence 

29. Je ne me mêlerais pas d'une scène de violence 
entre conj oints. 

30. Une femme devrait avoir honte de dire qu'elle se 
fait battre , 

31. Il faut dénoncer toute forme de violence 
conj ugale. 

1 2 

1 2 

1 2 

1 2 3 
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